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PREMIER CHANT. 

Toi, qui do haut des cieax, ô divine Marie, 

Vois les pieux transports de mon âme ravie, 

Daigne, par ton secours, enflammer mou ardeur 
Et rendre mon génie égal à ta splendeur ! 

Mais quel mortel jamais, qnelqu’ardeur qui l’anime, 
Peut faire à ta louange une œuvre assez sublime ? 
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Quel langage fécond en sons mélodieux. 

Peut célébrer l’éclat de ton nom radieux ! 

Si le talent, Marie, ose trahir mon zèle, 
Condamnant le poète, excuse le fidèle. 

Après que Dieu, sortant d'un éternel repos, 

D'un mot, eût fait surgir l'univers du chaos, 

11 voulut couronner son gigantesque ouvrage, 

En formant de limon un être à son image , 
L’homme, inspiré de Dieu , comblé de ses bienfaits, 
Fut tiré du néant pour n'y rentrer jamais. 

Le Seigneur résolut, pour embellir la vie, 

D’associer à l’homme une femme chérie ; 

Adam qui, malgré lui, dut céder au sommeil, 

Vit Eve lui sourire au moment du réveil ; 

Et cet être formé de sa propre substance, 

Vint à son heureux sort unir son existence. 

Dieu ne pouvant borner sa libéralité, 

Plaça le couple heureux dans l’Eden enchanté. 
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Partout en ces beaux lieux, séjour de l’innocence, 
Eclataient la grandeur et la magnificence; 

En tout temps le soleil, tempérant son ardeur, 

Y versait, radieux, une douce chaleur ; 

A peine si la nuit, par ses lugubres voiles, 
Appelait la clarté des timides étoiles ; 

Jamais le front glacé des maussades hivers, 

N'y portait l’aquilon qui tourmente les airs. 

Le terrible lion, rampant dans la poussière, 

Devant l’homme innocent courbait sa tête altière, 
Et le tigre cruel, tremblant à son aspect 
Venait lécher ses mains en signe de respect. 

Nos parents fortunés au sein de l’abondance, 
Rendaient grâce au Seigneur de sa munificence. 
Sans attendre que l’homme, en pénibles efforts, 
Eût déchiré vson sein pour donner se9 trésors, 

La terre se couvrait, dans ces lieux magnifiques, 
De fruits délicieux et de présent magiques. 


Digitized by Google 



— G — 


Tous les arbres fleuris, symboles de candeur, 

De loin, semblaient parés d’un voile de pudeur; 

Le zéphyr caressant vient d’une haleine chaude, 
Faire ondoyer un sol pailleté d’éméraude. 

Et des bosquets ombreux s’échappe un doux soupir 
Qui se perd, en mourant, dans un ciel de saphir. 

Là serpente un ruisseau dont l’onde murmurante, 
Semble sourire aux fleurs de sa rive charmante, 

Et la vigne croissant à l’ombre du palmier, 

Vient mêler ses raisins aux fruits du grenadier. 

Plus loin, la rose pare un dôme de verdure, 

Tout brillant des rayons d’une lumière pure. 

Une mousse touffue, en filaments soyeux. 

Là, s’étend sous les pieds, comme un tapis moelleux. 
Les oiseaux reflétant l’azur et la topaze. 

Semblent même livrés à la plus vive extase ; 

Leur voix fraîche et sonore, en vibrant dans les airs 
Fait retentir l’Eden de leurs joyeux concerts. 
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Tout, dans ces lieux charmants, respirant l'allégresse, 
Plongeait les deux époux dans une douce ivresse; 
L’nir même, saturé d’une suave odeur 
Répandait en leur «âme une molle langueur. 

Qui transformant la vie en un songe agréable 
En faisait un long jour d’un charme inexprimable. 
De l’Eden s’exhalaient cent bruits mystérieux 
Qui montaient vers le ciel en sons harmonieux ; 

Cet hymne nniversel, pompeux et légitime 
Formait de la nature un langage sublime. 

Qui remplissait le cœur de vénération. 

D’amour, de gratitude et d’admiration ! 

Les candides époux, purs de tout artifice, 

Coulaient des jours heureux dans ccs lieux de délice, 
Et vouant leur amour à la divinité. 

Des anges, ils goûtaient la sainte volupté. 

On ne les voyait point, vils jouets des alarmes 
Naître, vivre et mourir comme nous dans les larmes , 

4 
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Ces humains, affranchis du poids de nos douleurs. 

Ne craignaient point ia mort, ni ses a vant- coureurs. 
Tels étaient en ces jours de paix et d’innocence, 

Les bienfaits temporels unis à l’existence. 

A ces biens précieux purement corporels 
Le Seigneur ajouta les dons spirituels, 

Il vint les pénétrer des rayons de sa grâce 
En versant dans leur cœur un secours efficace; 

Leur âme enfin brûlant d’un feu surnaturel, 

Dans un élan d’amour volait vers l’Ëternel. 

Dans leur sein, ils sentaient, toujours inépuisables, 
Circuler des torrents de grâces ineffables. 

L’homme n’était aiors que candeur, pureté, 
Innocence, justice, amour et vérité ! 

Le Seigneur avec lui dans un commerce intime, 
Accueillait de ses mains, un encens légitime. 

Les terrestre désirs, soumis à la raison, 

N’infectaient point le cœur d’un funeste poison. 
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Adam, toujours vainqueur de la concupiscence. 
Avait pour la combattre une pleine puissance; 
Et jamais, en un mot, les désirs de la chair, 

Ne venaient seconder les ruses de l'enfer. 

Tous ces dons, appelés justice originelle, 
Devaient être transmis à la race nouvelle. 

Enfin tous les bienfaits, sur Adam répandus. 
Nous étaient destinés ainsi que ses vertus; 

Et la postérité, pleine de gratitude, 

Eût partagé sa gloire et sa béatitude, 

Si l’homme en méprisant les préceptes divins, 
Ne nous eût dépouillés de ces nobles destins. 


(fm du pbeh IR CHA.M.) 
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DEUXIEME CHANT. 


Le premier homme, aa sein d’une ivresse profonde 
Savourait les doux fruits de la terre féconde. 

Adam, sans autres lois, que celles de son goût, 

Avait la faculté de disposer de tout. 

Dieu, voulant s’assurer de son obéissance 
Lui fit, pour l’éprouver, une expresse défense; 

Les fruits d’un arbre seul, dans ces lieux enchantés, 
Devaient croître et mûrir de l’homme respectés, 

Et Dieu le menaça de toute sa colère. 
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S’il osait y porter une main téméraire. 

Lucifer cependant qui, par l’orgueil poussé 
Crut s’égaler à Dieu par un acte insensé, 

Dans des maux inouïs, expiant son audace, 

Entendit du Seigneur et l’ordre et la menace. 

Se cachant sous les traits d’un serpent odieux 
Il vint troubler la paix qui lui blessait les yeux. 

Et pour mieux réussir dans le dessein de nuire, 

Près d’Eve il se glissa, comme aisée à séduire; 

Et tenant à la femme un discours imposteur, 

Il flatta son orgueil en profond séducteur. 

« Dieu, lui dit-il, jaloux de garder pour lui-même 
« te prestige éclatant de la grandeur suprême, 

« Cherche à vous maintenir, par ce commandement, 
« Dans un état servile et dans l’abaissement. 

« L’usage de ces fruits, source de la science, 

« Vous donnerait bientôt une telle puissance, 

« Que l’univers tremblant au son de votre voix 
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t Tomberait piosterné pour recevoir vos lois; 

« Et ce pouvoir, que Dieu ne pourrait méconnaître, 
« Le rendrait votre égal et non plus votre maître. 

« Enfin cette rigueur qu’il met à vous punir, 

« Indique le souci de se faire obéir; 

• A son gré, qui peut faire éclater sa puissance, 

« Ne s'inquiète point par trop de prévoyance. 
a Hâtez-vous en usant de ces fruits merveilleux, 

« De secouer le joug d’un maître rigoureux. 

La femme ne sut point, dans ce discours impie, 
Découvrir du démon, la noire perfidie. 

Son esprit enivré d’une folle vapeur, 

Accueillit aisément un langage trompeur, 

Et l’orgueil secondant la malice infernale, 

Sur l'arbre Eve cueillit une pomme fatale. 

Elle en mangea, croyant dans son illusion, 

S’égaler au Seigneur par la rébellion ; 

Et de séduite enfin devenant séductrice, 


Digitized by Google 



13 


Elie rendit Adam, de sa faute complice, 

A peinedu Seigueur eû’ -il bravé la loi, 

Que l’homme vit alors, plein de trouble et d’effroi, 
L’énormité du mal et la laideur du vice ; 

Il ne vit le danger qu’au fond du précipice. 

Honteux de sa faiblesse et de sa nudité, 

En vain il cherche à fuir une affreuse clarté. 

En vain il veut cacher sa profonde misère, 

La science du ma! le poursuit et l’éclaire. 

Il cherche, déchiré par le remords vengeur, 

Un lieu qui le dérobe aux regards du Seigneur. 

Le criminel toujours s’entourant de mystère, 

Malgré lui rend hommage au Mailre de la terre. 

Mais dans quel antreobscur et dans quel sombre lieu, 
Le coupable peut-il éviter l’œil de Dieu ?... 

Tout à coup l’homme entend une voix formidable 
Qui l’appelle devant son juge redoutable. 

11 s’avance frappé d’une horrible frayeur, 
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Vers ce Dieu dont il a mérité la rigueur. 

Confus, huruilié de sa misère extrême. 

Il se prosterne aux pieds de son maître suprême. 

« Pourquoi, dit le Seigneur, moins zélé qu’autrefois, 
« Ne t’empresses-tu point d’accourir à ma voix? 
D’où vient qu’en cemoment, tremblant en ma présence, 
« Tu perds, en me voyant, ta noble contenance ? 

« Mon amour qui jadis, faisait seul ton bonheur, 

« Ne règnerait-il plus maintenant dans ton cœur? 

« Et pourquoi trop soigneux d’éviter ma présence, 

« Contiens-tu les transports de ta reconnaissance? 

« Seigneur, répondit l’homme avec timidité, 

« Ne pouvant vous cacher ma triste nudité, 

« Par pudeur, je n’osais, craignant de vous déplaire, 

« Découvrir à vos yeux, ma honte et ma misère. 
L’œil du Seigneur, dardantla foudre et lescclairs, 
Sur ses bases soudain, fait trembler l’univers. 
Justement indigné, terrible en sa vengeance, 
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11 prononce en ces mois la fatale sentence : 

« Homme orgueilleux, pétri de boue et de limon, 

« Qui n’as pu résister aux ruses du démon ; 

« Insensé, qui malgré mon amour efficace, 
a Osas te signaler par une impie audace; 

« Toi, dont l’illusion accréditant l’erreur, 

« As voulu, sous tes lois, ranger ton créateur; 

« Comment espérais-tu, doutant de ma puissance, 

« Voir triompher jamais ta superbe insolence? 

« Cet univers créé par mon souffle divin, 

« N’a-t-il point en moi seul, son principe et sa fin, 
« Et tirant du néant tout être qui respire, 

« Pourrais-je de l’un d’eux, reconnaître l’empire? 

• Moi qui vois d’un seul mot, au moindre signe enfin, 
« Frémir et palpiter le monde sous ma main, 

« Que me coûterait-il pour dissoudre la terre? 

« Un coup d’œil menaçaut, un geste de colère! 

« Toi, qui vins toutefois, dans ma grande bonté 
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« Puiser le fol excès de la téméri*é; 

« Qui crus, en trahissant un maître magnanime, 
e Courir à la puissance en courant à l’abîme, 

« Tu n’es plus à mes yeux qu’un être dégradé 
«« Un rebelle, un félon de biens dépossédé. 

« Je te prive à jamais de la grâce constante, 

* Qui toujours en ton âme et sans cesse agissante, 

« T’élevait jusqu’à moi dans de pieux transports. 

« Tu pouvais, n’employant que de faibles efforts, 

« Inondé des rayons de ma douce lumière, 
a Confondre du démon, l’imposture grossière. 

« Délivrés de leur frein, tes appétits fougueux. 

« Corrompant ta raison, souvent faible contre eux, 
« T'obligeront, pour fruit de ton ingratitude, 
v A courir les dangers d’une pénible latte. 

« Vertueux par essence et plein d’amour pour moi, 
a Avant que le péché n’eût obscurci ta foi, 

« La vertu, qui n’était qu’un reflet de ma gloire, 


Digitized by Google 



« Deviendra désormais le prix de ta victoire. 

« La terre a, jusqu’ici, sans l’appui de ta main, 
t Prodigue les trésors renfermés dans son sein ; 

« Tu n’avais qu’à jouir des fruits de sa largesse, 

• Sans craindre en aucun temps d’épuiser sa richesse, 

• Tu devras désormais, privé de tous ces do;;s, 

« Disputer sa surface aux ronces, aux chardons, 

« Et toujours tourmentant ses entrailles rebelles, 

« Lui dérober ton pain par des peines cruelles. 

« Le tigre et le bon violents et mutins, 

« Tourneront contre toi, leurs féroces instincts. 

• La faim, la soi* 1 , le froid, les tristes maladies 
« Et le cortège affreux dont elles sont suivies, 
t Accumulant sur toi les outrages du sort , 

« Te lanceront, souffrant, dans les bras de la mort ! 

• Oui, dans ton sein fermente urt germe corruptible 
« Qui sans pitié, te voue à la mort inflexible, 

« Et ce sceau du malheur, par l’orgueil attiré. 
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< Frappera les enfants d’un chef dégénéré. 

Toi, le père commun de la race future, 

Tu ne peux la tirer que d’une source impure; 

En toi seul concentrant toute sa volonté 
Tu la souilles ainsi de ta perversité. 

Dépouillé de tous biens, de toute grâce unique. 
Tant dans l’ordre moral, que dans l’ordre physique, 
Et le cœur tourmenté d’un misérable orgueil, 

Tu t’éteindras enfin dans la nuit du cercueil 
Et toi, dit le Seigneur, toi, femme pécheresse. 

Que j’ai donnée à l’homme en gage de tendresse 
Et qui le subornant par des mots captieux, 

Armas contre le ciel son bras audacieux, 

Tu t’es, en poursuivant une vaine chimère, 
Condamnée à subir sa destinée amère. 

L’homme, en ton sein, puisant la vie et tes erreurs, 
Pour te sourire un jour t’arrachera des pleurs; 

A peine l’auras-tu produit à la lumière 
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• Qu’un long cri de douleur mouillera sa paupière 

• Enfin, l’homme arrosé de pleurs en son berceau, 

« Dans les pleurs passera de la vie au tombeau. 

■ Dieu parlant au serpent, lui dit : reptile immonde, 
« Dontl’haleine infectée empoisonna le monde; 

« Exécrable animal que Sataiya choisi, 
c Pour semer le poison que sa bouche a vomi, 

« Tes flancs nus traceront en rampant dans la plaine, 
« Les pénibles sillons de ta marche incertaine. 

« Pour t’écarter du ciel, outré de ta noirceur, 

« Monbras te cloue au sol, comme uu objet d'horreur, 
c La femme te vouant une implacable haine, 

• Va te rendre odieux à la nature humaine, 

• Et toujours s’excitant contre un vil séducteur, 

« Nourrir une colère égale à ta fureur. 

• Enfin, malgré ta rage, à nuire toujours prête, 

• La femme sous ses pieds, te brisera la tète, 

« Et sa race soustraite aux griffes du démon, 
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• Pourra, rentrant an ciel, glorifier mon nom. 

« Vous, indignes époux, frappés de ma disgrâce, 
« Fuyez ces lieux souillés par votre folle audace ; 

• Allez, coulant des jours, de périls entourés, 

• Attendre que la mort vous en ait délivrés. » 

Le Seigneur prononcent la sentence effrayante 
Fait vibrer l'univers de sa voix fulminante; 

Et l’homme criminel, d'épouvante glacé, 

K’ose lever les veux vers ce Dieu courroucé. 

* 

Un ange environné d'une telle lumière, 
Qu’Adam, sous son éclat, dut baisser la paupière, 
Vint, traçant dans les afrs des sillons lumineux, 
Ecarter de l’Eden, les époux malheureux. 

Dans ses mains étincelle un glaive redoutable, 
Qui semble suspendu sur le front du coupable, 

Et du ciel en courroux, l’auguste messager 
Fait flamboyer son fer, tout prêt à se venger ! 

(rite DU DEVXtÈHE CHiXT.) 
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TROISIÈME CHANT. 


L’homme, après son péché, triste objet de vengeance, 
Disputant au malheur sa pénible existence, 

Dut labourer le sol, le tremper de sueurs. 

Pour prolonger sa vie ainsi que ses douleurs; 

Et la nécessité, mère de l’industrie, 

Vint, à ses dures luis assujettir sa vie. 

Un déluge de maux fondant sur l’homme ingrat, 
Semble venger le ciel d’un horrible attentat. 

Tantôt l’air embrasé, gémissant de colere, 
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Fait rouler en sifflant le fracas du tonnerre, 

Et l'orage passant, n’a dans les champs fleuris 
Laissé, dans sa fureur que de tristes débris. 
Tantôt sous les frimas, la nature engourdie, 

Au sommeil de la mort parait assujettie, 

Et l’homme qui jamais ne suspend ses travaux, 
Voit le sol, pour produire, exiger du repos. 

Le remords qui toujours supplée à la justice, 

Et condamne ici-bas, le méchant au supplice; 

Le remords, ce bourreau dont le glaive acéré, 
Perce en tons sens, le cœur dont il s'est emparé, 
Vint, de l’homme déchu, troubler la conscience. 

Et lui ravir ainsi la paix de l’innocence. 

Bientôt les passions, tristes fruits de l’erreur, 

Dans son sein révolté, grondent avec fureur; 

La timide raison, trop faible dansjn lutte, 

Laisse l’homme souvent courir de chute en chute. 
Chaque jour, en fuyant, remet au lendemain, 


Digitized by Google 



— 23 


Uu pénible tribut de peine et de chagrin, 

La vertu qui devient la palme du courage, 

Doit, par sa vigilance, échapper au naufrage. 

Mais les lèvres d’Adam, par un funeste sort, 

N’ont du calice amer, fait qu’effleurer le bord. 
Bientôt l’un de ses fils, par un crime effroyable 
Prouve qu’il est sorti d’une race coupable. 

Une jalouse rage,armant son bras cruel, 

Le perfide Caïn verse le sang d'Abel. 

Le meurtrier dès lors, vagabond sur la terre. 

Est poursuivi partout d’une juste colère; 

Le forfait et le nom de ce monstre odieux, 

Seront, dans l’avenir, exécrés en tous lieux ! 

Le temps qui toujours fuit, et dont le vol sinistre, 
N’est enfin de la mort que le cruel ministre. 
Courbant le corps d’Adam sous le poids du malheur, 
Vient le priver de tout, hormis de la douleur» 

La mort, en cet état, bornant son agonie, 
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Le jette sur le seuil de l’éternelle vie! 

C’est là qu’un juge aimable, ou juste en sa rigueur 
Couronne le fidèle, ou confond le pécheur !... 

Mais Adam pénétré cj une tristesse amère, 

Avait su désarmer la céleste colère ; 

Le ciel, au repentir, accordant le pardon 
Avait déjà promis de vaincre le démon.,. 

Ainsi que les humains, le mal se multiplie; 

La crainte du Seigneur, de la terre est bannie; 

Les hommes corrompus, tout souillés de forfaits 
Semblent même abuser des plus honteux excès! 

C'est alors qu’on vit l’homme aussi fou qu’idolàtrc 
Mettre au rang de ses dieux, des animaux de plâtre, 
Et toujours plus aveugle en son impiété, 

Adorer sans rougir l’oignon qu’il a planté! 

Le beigneur indigné de tant de perfidie, 

A l’homme, se repent, d’avoir donné la vie. 

Ce Dieu lève cent fois son glaive menaçant, 
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Et cent fois, sa bonté lend son bras impuissant! 
Nais enfin révolté d’un odieux cynisme, 

11 lâche sur la terre un affreux cataclysme! 

Le monde enseveli sous des montagnes d’eau, 

Se transforme soudain, en un vaste tombeau ! 

Tout périt sous les flots, sauf un saint Patriarche, 
Qui trouve avec les siens, un asile dans l’arche, 

Le monde ainsi purgé de ces violateurs, 

Se couvre en peu de temps de zélés serviteurs ; 
Sur les autels sacrés, offrant le sacrifice, 

Le prêtre fait couler le sang de la génisse, 

£t Dieu, servi longtemps, avec crainte et ferveur, 
Retrouve les humains dignes de sa faveur. 

11 annonce sonvrnt. minaintes circonstances 
La naissance du Christ, sa mort et ses souffrances. 
Le temps approche enfin, où Dieu, dans sa bonté, 
Va bientôt par sa mort, sauver l’humanité. 

La race de David, par le ciel est choisie, 
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Pour en faire sortir l'adorable Messie. 

Dieu jette les regards sur Anne et Joachim, 

Deux époux vertueux, remplis d'amour divin. 
Obscurs, peu soucieux, de leur noble origine, 
Heureux dans Nazareth, ville de Palestine, 

Ils oubliaient qu’issus d’un saint Roi d’Israël, 

Il circulait en eux un sang béni du ciel. 

Le Seigneur résolut, dans sa grâce infinie, 

De choisir ces époux pour engendrer Marie... 
L’heureuse Anne conçoit... niais le fruit de son sein 
Brille soudainement d’un éclat tout divin; 

A l’instant même où l’âme à son corps est unie. 
Rien, hormis l’Eternel, n’est plus pur que Marie 

Exempte de péché, dès sa conception, 

✓ 

Marie est admirable en sa perfection 
Enfin la Vierge nait si pure et si sublime. 

Que le ciel la bénit d’une voix unanime ! 

Autant l’astre du jour, de sa vive splendeur. 
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Efface, parmi nous, toute fausse lueur, 

Autant le vif éclat dont rayonne Mari#*, 

Couvre de tons les saints, la gloire réunie! 

Cet invincible Dieu, vaincu par son amour 
L’orne avec plus d’éclat que sa divine cour! 

Sous les yeux du Seigneur, la Vierge immaculée, 
N’est, parmi les pécheurs, qu'une sainte exilée ; 
C'est un brillant reflet de la divinité, 

Qui n'a que les vertus de notre humanité; 

Elle emprunte de nous la dépouille mortelle, 

Pour revoler plus tôt, dans la gloire éternelle. 

I a vierge déjouant les ruses du démon, 

Comme Dieu l’a promis, écrase le dragon. 

La promesse duciel impliquait la victoire. 

Je sais que maints docteurs, fouillant leur répertoire, 
Et sans cesse ergotant sur le sens d’un pronom, 
Vont nier que Marie ait vaincu le démon 
Ils diront, en usant d’une vaine argutie, 
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Que l’honneur du triomphe appartient au Messie ; 
Comme si le premier ou le second Etat. 

Valait, à notre mère, ou plus ou moins d’éclat ! 

De la Bible, en un mot, c’est tourmenter le texte 
Pour couvrir une erreur d’un futile prétexte. 

Mais à ces vains discours, de juges spécieux, 

Le vrai chrétien répond, par un zèle pieux, 

El se vouant enfin au culte de Marie, 

Lui donne par amour plus qu’on ne lui dénie ! 

Les temps sont accomplis, et l’ange Gabriel, 

A la Vierge Marie, est envoyé du ciel. 

• II dit : salut, Marie, ô vous, pleine de grâces 

• Votre race est bénie entre toutes les races; 

« Dieu qui vous embellit de toutes les vertus 

« Va, dans vos flancs sacrés, former l’enfant Jésus; 
•L’esprit-Saint, vous laissant toujourschasteet modeste, 
« Vous environnera de son ombre céleste ; 

• Et sous le voile pur d’un lien conjugal 
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c II tiendra féconder votre sein virginal, 
t Et Joseph, votre époux, pour couvrir le mystère, 
« De l’enfance du Christ, aura les soins d’un père. 
La Vierge répondit, au comble du bonheur; 

« Qu’il me soit fait ainsi que le veut le Seigneur ! » 
L’auguste messager, en abordant Marie, 

Déjà semble parler à sa Reine chérie. 

Frappé de (a grandeur de cette mission, 

Il ne peut contenir son admiration ! 

Quel respect filial, décèle son langage, 

Quelle suprême gloire égale cet hommage? 

Quel tableau n’offre pas, à l'esprit confondu. 
L’ambassadeur céleste aux pieds de la vertu ! 

Quel exemple pour nous, dont la tiédeur coupable, 
Afflige si souvent, cette mère adorable !... 

L’ange foulant l’éther de ses pieds radieux, 

Rapide comme un trait, s’élance dans les cieux. 

Le Fils de l’Eternel, ou le divin Messie, 
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S’incarne par amour, dans le sein de Marie; 
L’Esprit-Saint accomplit ce mystère sacré, 

Par la seule vertu de son souffle adoré. 

Dieu le fils, revêtu de la nature humaine, 

Naitenfin pour souffrir tous les maux qu’elle entraîne, 
Et poussant sou amour, jusqu’au plus vif transport, 
Il nous donne la vie en courant à la mort ! 


(rts DTJ T& 0 I 81 ÈBX CHAUT.) 
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Au plus sublime état par le ciel appelée, 

Marie a donc été conçue immaculée. 

Même avant que la bulle, adressée au chrétien, 
Tint consacrer ce dogme, aussi réel qu’ancien, 
Le saint empressement du monde catholique, 
Exaltait en Marie, un privilège unique. 

Déjà l’antiquité, dans ses accents pieux, 

Louait la pureté de la Reine des cieux. 

Le fidèle invoquait la chaste créature, 
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Née, aa sein du péché, sans tache et sans souillure. 
Des papes éclairés, les pères, les docteurs, 

De ce point de doctrine, éloquents défenseurs, 

Nous montrent par des faits, d’éclatunts témoignages, 
Ce saint dogme établi dans les différents âges. 

Des milliers de chrétiens, dès les siècles passés, 

Unis pour un seul but,quoiqu’au loin dispersés, 
Mevant leurs souhaits jusqu’au trône de Pierre, 

En attendaient un bref, ainsi que la lumière. 
L’enthousiasme ardent des cœurs religieux 
Consacrait dans ses chants, le dogme glorieux. 
L’F.glise qui toujours agit avec prudence, 

A peine contenant sa sainte impatience, 

Attendait, pour user de son autorité, 

Oue le ciel fil aux yeux, luire la vérité. 

Ainsi que plusieurs saints, Grégoire le seizième, 

Avait déjà porté son jugement suprême. 

Les monuments sacres de la tradition i 
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La piété, l’amour, la vénération 
De tantd’hommes versés dans les choses sacrées; 
Les lumières de Dieu, tant de fois implorées, 
Convainquirent enfin le Pontife actuel 
Qui vient de proclamer, inspiré par le ciel, 
Comme point révélé de la foi catholique, 

Que la mère de Dieu, par une grâce unique, 

Fut dès l'infusion de l’âme dans son corps, 

Un tabernacle pur, éclatant de trésors ; 

Que préservée enfin de la moindre souillure, 
Dieu dérogea, pour Elle, aux lois de la nature. 
Le Pape en confirmant l’auguste vérité, 

Comme représentant de la divinité, 

Ne nous impose point de nouvelle doctrine; 
L’ancien dogme reçoit la sanction divine... 
Mais vous, qui vous posez comme prédicateur, 
Où donc avez-vous pris les dégrés de docteur? 
Me dira tout d’abord certain esprit caustique, 
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Qui, voulant malgré tout, passer pour hérétique, 

Et condamnant tout haut ce qu’il admet tout bas, 
Affiche par faiblesse, un mépris qu’il n’a pas... 

A vex-vous, dira-t-on, compulsant mille tomes, 

Ou bien par le moyen plus sacré des diplômes, 
Acquis le droit de dire, en termes ambigus, 

Qu’un sein immaculé conçut l’enfant Jésus? 

Qu’un vrai dogme de foi répandu sur la terre. 

Par le temps, au mensonge, emprunte un caractère ? 
Sur ce point, je l’avoue en toute humilité. 

Mon faible esprit déjà tremble déconcerté. 

J’ignore le secret de la plume profane, 

Qui sait éterniser l’odieuse chicane; 

Je confesse, docteur, que cet art précieux, 
D’embarrasser l’esprit par des tours captieux; 

De semer un discours d’arguments sophistiques, 

Qui donnent un faux sens aux recueils liturgiques, 
Ne peut, entre nies mains, se changeant en poison, 
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Dans un triste naufrage entraîner la raison. 

L’homme pour guide sûr, prenant sa conscience, 
Pour croire a-t-il besoin d’une vaste science ? 

Ne peut-il découvrir la sainte vérité, 

Sans un titre pompeux de quelque faculté ? 

Non, non, pour soutenir l’admirable doctrine, 

Que Marie a paru sans tache d’origine, 

Et que cette croyance, aujourd’hui douce loi, 

N’est point un nouveau dogme introduit dans la fui. 
11 ne faut point avoir pâli sur la matière, 

La Foi seule et l’amour tiennent lieu de lumière !... 
Saintement inquiet pour la gloire de Dieu. 

Tel docteur larmoyant va prêcher en tout lieu. 

Que l’honneur et l’éclat décernés à Marie, 

Eclipsent du Très-Haut la splendeur infinie !... 
Désintérêts du ciel, c’est prendre, à mon avis, 

Par trop de piété, d’inutile soucis; 

Ce langage perfide, où se traduit la feinte, 
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Tend à Fausser l’esprit en inspirant la crainte. 

Mais on s’efforce en vain, de peindre un Dieu j aloux , 
Qui vénère Marie, évite son courroux. 

Grand dans l'abjection, l’homme, étrange problème, 
Qui rentre dans la poudre en s’ignorant Iui*mème, 
Ose, jusqu’à l’excès, poussant la vanité, 

Arrêter ses regards sur la divinité ! 

Ses jugements empreints d’un cachet de bassesse, 
Prêtent souvent à Dieu quelqu’huraaine faiblesse! 
L’aveugle passion en égarant l’esprit, 

Au port, croit seule atteindre, alors qu’elle périt... 
Si le ciel condamnant le culte de Marie 
N’exauce point les vœux du chrétien qui la prie, 

Il est donc évident que le Seigneur, jaloux, 

Par un triste refus, signale son courroux... 

C est tirer, d’un sophisme, un brillant épilogue... 

Blais alors docteur, Dieu, qui dans le décalogue, 

Nous prescrit d’honorer les auteurs de nos jours, 


ô 
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Et qui même à ce prix, nous promet son secours, 
Aurait donc, abusant de son pouvoir suprême, 
Soumis l’hommeà des lois qu'il transgresse lui-même? 
Sans pudeur, n’est-ce point, d’un front audacieux, 
Lancer contrôle ciel, un blasphème odieux? 

En vain pour échapper à ce pressant dilemme. 

On dira qu’à Dieu seul, revient l’honneur suprême; 
C’est user, selon moi, d’une subtilité 
Qui prouve moins de sens que de témérité. 
L’équivoque, en effet, confond l’hyperdulie, 

Ce culte inférieur que l’on rend à Marie, 

Avec ce culte seul, îatrique, souverain, 

Qu’on rend par dépendance au créateur divin. 

Du premier au second, l’abîme est insondable ; 

Grand Dieu, que la distancées! incommensurable! 
Envers l’être infini dans sa perfection, 

Le culte est tout divin, c’est l’adoration ! 

C’est le suprême élan de la reconnaissance 
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Qui vient tomber aux pieds de la Toute-Puissance! 
L'amour divinisé monte vers son auteur, 

Comme vers l’Infini, l’unique Créateur. 

Par le culte des Saints, que l’on nomme dulie, 
L’homme vient honorer l'excellence finie; 

11 implore, en sa foi, son intercession, 

Par un culte qui tient de l’admiration ! 

Jacob, Samson, Tobie invoquèrent les anges 
Qui font, avec les saints, les célestes phalanges. 

Mais la Mère du Christ, par ses titres divins. 

Comme un astre, éblouit l’ordre des Séraphins; 

C’est le plus haut dégré d’une telle excellence ; 

Il n'est point, après Dieu, de plus sublime essence! 
Aussi le vrai chrétien, dans son affection, 

A toujours imploré sa médiation, 

Mais en subordonnant ce culte invocatoire 
Aux mérites du Christ, victime expiatoire. 

Pourquoi donc ergoter contre ce que les saint» 
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Obtiennent dans le ciel, en faveur des humains? 

D’un seul Médiateur la divine parole 

Nous instruit, nous dit-on. Objection frivole ! 

Car si le Christ l’est seul de satisfaction. 

Les saints le sont aussi, mais d’intercession ! 

Te! qui, dans ses discours, combat leur assistance, 
Commet lui *1061116 alors plus d’une inconséquence !' 
L’hérétique faisant ce qu’il n’approuve pas, 

Souvent,, aux vœux d’un frère, a recours ici-bas! 

Or, c’est précisément le salutaire office, 

Que nous rendent les saints par leur touchant service; 
L’hérétique demande à l'imperfection, 

Ce que nous attendons de leur protection ! 

Du reste, TEleruel n’étant que l’amour même, 
Pourrait-on lui déplaire en aimant ce qu’il aime ? 

Si, comme le prétend certain épilogueur, 

Le ciel, pour trop d’amour, armait son bras vengeur r 
11 lutterait ainsi contre sa propre essence. 
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Tout en nous dégageant de la reconnaissance F 

Voilà dans quels écarts tombe la passion, 

Lorsqu’elle livre un dogme à la discussion. 

Quel fils n’étant heureux d’ouïr louer sa mère, 

Ne verrait dans ce soin, qu’un sujet de colère? 

Quel père pourrait voir, et sans en être ému, 

Rendre en sa fille aimée, hommage à la vertu ? 

Et quel est l’homme enfin qui n’ait l’àme enivrée, 
Lorsqu’il entend bénir une épouse adorée? 

Par ces trois nœuds, unie à la divinité, 

Epouse, fille, mère envers la Trinité, 

Marie est donc autant nu dessus des louanges, 

Que Dieu, dans sa splendeur, surpasse les Archanges? 
Comme absorbée en Dieu, par d’intimes liens, 

Marie a tous les droits à l’amour des chrétiens. 

Le Père, à ses desseins, l’ayant prédestinée, 

Marie évidemment, est sa première née; 

Car il avait prévu, de toute éternité, 
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La naissance de l’homme et sa perversité. 

Mais sa mansuétude égalant sa paissance, 

11 prépare dès lors, le vase d’innocence, 

Et sa fille céleste, objet de son amour, 

Le préoccupe avant qu’il n'eùt créé le jour ! 
L’Esprit-Saint fécondant le pur sein de Marie, 

En fait, par privilège, une épouse chérie; 

Et Dieu le fils enfin, en Elle s’incarnant, 

Ajoute un nouveau lustre à -ce front rayonnant ! 

Celle qui tient au ciel par trois formes sublimes, 

Au culte n’aurait point des droits bien légitimes ? 

Je plains sincèrement la sacrilège erreur 

Qui n’ouvre point les yeux devant tant de splendeur. 

Dieu, n’étant qu’un foyer d’éclatante lumière, 

En prodigue a ses saints, et la reçoit entière. 
L’hérésie a toujours, dans ses sombres complots, 
Trouvé quelque sophisme en épluchant les **ots. 
Opposée A tel point, par esprit de système, 
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Elle ferme les yeux à l'évidence même. 

Te! fuit l’ si u to rite de la religion, 

Qui cache bien souvent sa vraie opi .ion , 

Mais son zele effréné pour le prosélytisme, 

Ee porte a condamner le pur catholicisme. 

Telle est donc l’hérésie et ses dissentiments. 

Qui n’ont, pour tout appui, que de faux arguments. 
C'est eu vain qu’a Marie on conteste la gloire, 

En lui prêtant au ciel, un crédit illusoire; 

C'est en vain que l’on cherche a nous persuader 
Qu’Elle n’a point pour nous, le droit d’intercéder; 
De l’hérésie en vain, la doctrine exclusive. 

En Marie amoindrit cette prérogative; 

Les miracles nombreux, par ses soitis opérés ; 

Les usages pieux par le temps consacrés ; 

L’amour respectueux de l’église fidèle, 

Tout nous dit d’implorer son aide maternelle. 
Soyons persuadés que la Reine des cieux, 
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Recueille les soupirs des cœurs religieux. 

On ne peut, selon moi, sans démentir la terre, 

Nier effrontément son appui salutaire. 

Qui peut dire aux chrétiens, par Elle secourus : 
L'amour du vrai n’est point l’une de vos vertus !... 

Ce serait, dans l’excès d’un étrange ergotisme, 

Faire mentir le monde avec trop de cynisme ! 
Combien de monuments répandus en tous lieux 
Attestent le contraire aux cœurs vraiment pieux ! 
Combien de confiance, en ces pèlerinages, 

Oùl'on repd à Marie, un doux tribut d'hommages !... 
Mais sans aller chercher, parmi les pèlerins, 

D’un culte universel,, des monuments certains, 

On peut, en écoutant la parole divine. 

Etablir de ce point, la céleste origine. 

Notre Sauveur qui vit, expirant sur la croix, 

Jean et Marie en pleurs, dit, d’une faible voix : 
Femme* voilà ton fils; toi, Jean, voici ta mere- 
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Car Jésus prévoyait, dans sa douleur amère, 
Qu’ici-bas la plupart des pécheurs endurcis, 
Perdraient, du sang versé, le salutaire prix ! 

A l’instant où le Christ, endurant le supplice, 

Sur le mont Golgotha, s’offrait en sacrifice, 

Saint Jean, de pleurs amers, baignant les pieds divins, 
Figurait, sous la croix, le reste des humains. 
L’homme- Dieu dont l’amour surmontant la détresse, 
Eveille dans Marie, une vive tendresse; 

Qui la donne pour mère à son disciple aimé, 

Ne s’est-il point, par là, clairement exprimé? 

Le chrétien, sur la foi d’une telle parole, 

Peut-il trop exalter celle qui le console? 

Pourrait-il offenser le maître souverain, 

Tout en se conformant à son ordre divin? 

Non ; craignons seulement que notre voix timide, 
N’invoque point assez cette vierge candide, 

Que- des chants solennels, sous le dôme sacré, 
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Portent jusque» au ciel un nom si vénéré, 

Et que notre amour n’ait, dans» ce pompeux hommage, 
D’autre soin que celui de l’aimer davantage ! 

Si l’homme ici-bas craint ne pouvoir réussir, 
Lorsqu’il doit à son Prince, exprimer un désir; 
Souvent de préférence, il recourt à la Reine, 

Et le succès douteux devient faveur certaine. 

Le féroce Néron, dont le nom à jamais, 

Rivé fatalement aux plus cruels forfaits, 

Au monde apparaîtra comme une grave injure,. 
Néron même n’a pu maîtriser la nature ! 

Agrippine arrachait, à ce monstre inhumain, 

Le glaive suspendu sur le front du Romain. 

Et la mère d’un Dieu, source de la justice, 

N’aurait point le succès d’une médiatrice? 

Celle que le Seigneur exauça tant de fois, 

N’aurait point le pouvoir de l’épouse des rois? 
Arrière, faux docteur, ta doctrine perverse ! 
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‘Noire foi la combat, et l’amour la renverse! 
Malgré la vérité qui lui coupe la voix, 

L’hdretiqne souvent est loin d’être aux abois. 

Il va jusqu’à prêcher que l’église faillible, 

A commis récemment une faute visible; 

Que des Papes enfin, par leurs avis divers, 

Dans un doute permis, ont jeté l’univers. 

Cet argument suppose un esprit si frivole. 

Que d’abord, au dédain, la logique l’immole; 
Comme docteurs privés, ces Pontifes ont cru, 
Que seul, noire Sauveur, sans péché fut conçu; 
Jésus en fut exempt par sa propre nature; 

Il vint même ici-bas en chasser l’ombre impure ; 
Or, ce Dieu, qui souffrit, mourut pour le péché, 
Eût- il pu prendre chair dans nn sein entaché ? 
Par essence le Christ fut préservé du erime. 

Et la Vierge le fut par un bienfait sublime l 
La déclaration de tel Pape cité, 
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N’infirme certes point le dogme accrédité ; 

Car le Verbe, en raison de l’Esssence divine* 

Ne pouvait contracter la faute d’origine. 

Tandis que notre mère, échappant au malheur. 

Ne devint pure enfin que par une faveur. 

De plus, le jugement que l’on prête au Saint-Siège 
N’exclnt point en Marie, un si grand privilège. 

Ces Prélats ont fait luire, avec plus de splendeur. 

Ce que toujours l’église a vu dans le Sauveur, 

Tel homme qui voit tout, d’un autre oeil que le nôtre, 
Oppose, nous dit-il, tel Pontife à tel autre; 

De là, sans autre forme, il infère et conclut, 

Qu’au sein de notre Eglise, il n’est point de salut! 
C’est vouloir dans l’excès d’un zèle téméraire, 

Nous ôler, mais en vain, une erreur salutaire. 

Deux Papes discutant, comme simples docteurs, 

Ne sont, dès ce moment, que des dissertatenrs. 
L’argument dans lequel l’hérétique se drape. 
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En croyant opposer tel Pontife à tel Pape, 

Est un de ceux qu’à peine on puisse relever ; 

11 ne prouve rien moins que ce qu’i! veut prouver. 
1/hérétique est ici, bien facile à confondre; 

Pour éclaircir ce point, il suffit de répondre : 

Tout homme, quelqu’il soit, vil jouet de l’erreur, 
Peut prendre pour lumière une fausse lueur. 

Ainsi tel Souverain de l’Eglise de Rome 
Peut faillir en parlant en sa qualité d’homme; 

Mais lorsqu’il parle au monde au nom de Jésus-Christ, 
L’homme disparaissant, fait place au Saint-Esprit; 

Et les humains dès lors ; le front dans la poussière, 
Sont inondés des flots d’une sainte lumière. 

Or, les Papes Léon et Grégoire premiers, 

Du Saint-Père actuel, illustres devanciers, 

Ne se prononçant point comme Chefs de l’Eglise , 
Mais en simples docteurs voués à la prêtrise, 

N'ayant donc pas du ciel un infaillible appui. 
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Ont pu ne point peusercomme on pense aujourd'hui. 
Bais le Pape régnant parle comme Interprète 
De Dieu même dictant sa volonté secréte. 

U recueille d abord les vœux universels, 

Les monuments pieux, les titres solennels; 

Puis sur l’instance enûu d’un imposant collège , 

H proclame de Foi l’éclatant privilège ! 

Que l’hérétique, en vain, nous fasse le procès, 

En nommant nouveauté ce qui n’est que progrès; 
Qu’en vain préoccupé d’un souci ridicule, 

Il exerce sa plume à censurer la bulle. 

Qu’il aille, en se servant d’un style peu chrétien. 
Sermonner nos prélats dans un docte entretien, 
v t que, réitérant son avis salutaire 
!s les conduise au ciel par le chemin contraire, 
lais pour nous, qui savons que ces cris furieux, 

■OUS attaquen: bien moins qu’ils n’attaquent les deux ; 
-* n de P lt des Acteurs, invoquons cette mère 
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Qui porto à 9e9 enfants l’amour le pins sincère. $ 
Son doux cœur maternel est rempli de trésors, 
Qu’Elle répand sur nous pour prix de nos efforts. 
Marie est le canal de la grâce divine ; 

Demandons-lui les biens que le ciel nous destine. 
Jamais on ne l’a vue, insensible à nos vœux, 

Refuser une grâce aux pleurs des malheureux. 
Lorsqu’enfin de la mort, les images funèbres, 
Répandront sur nos yeux, les épaisses ténèbres, 
Marie en ce moment, tout entière à l’amour 
Viendra guider nos pas au céleste séjour. 

Pour aller au Seigneur, marchons sous les auspices 
De la mère qni fait nos plus chères délices ; 
Yengeons-là, dons nos cœurs, des blasphémés d’autrui 
En courant implorer son aide et son appui. 

Même avant que l’aurore, à l'Orient éclose. 

Ait, sur nous étendu son écharpe de rose, 

Que le nom de Marie, en nous rendant heureux, 
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S’exhale vers le ciel en soupirs amoureux ! 

Que notre cœur joyeux dans l'ardeur qui l'embiase 
Jouisse avec bonheur d’une indicible extase ! 
Offrons-lui cette joie et ces transports si vrais, 

Qui naissent en l’aimant, sans s’affaiblir jamais. 

Si parfois en nos jours, les cruelles alarmes, 

A nos yeux abattus font répandre des larmes, 

A Marie aussitôt confions nos douleurs, 

Pour que sa douce main vienne essuyer nos pleurs. 

Si jamais le malheur, ce fruit de la colère, 

Au péril exposait notre vie éphémère ; ^ 

Recourons à Marie au moment du danger, 

Et ses soins maternels viendront nous protéger, 
Chrétiens, que notre voix d'allégresse remplie, 

Fasse éclater partout les gloires de Marie ! 

Qu'avec les Saints, nos cœurs rivalisant d’amour 
Approchent des transports de la céleste cour, 

Et n’ayons d’autre soin dans le cours de la vie, 

a 
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|jue celui de mourir dans les bras de Marie î 


(fIS 90 QlATBIBHE ET BIRSIES CHAH.) 



0 


« 


Digilized by Google 



* 


V*lfrVl*^V»X>^VVi» V» VVW»*VlM 

fjsmne à iJTarie. 


Marie, ô toi que j’admire, 
Daigne, en un pieu* délire, 
Plonger mon âme et mes sens! 
Accorde à ma voix ravie 
Une suave harmonie 
Et les plus tendres accents! 

O créature sublime, 

Malgré l'ardeur qui m’anime 
Comment chanter ta grandeur, 
Quand tout l’ordre séraphique, 
Dans un transport extatique 
S’accuse encor de Tiédeur? 

11 n’est point de langue humaine, 
Qui soit assez riche, ô Reine, 

En accords mélodieux, 

Lorsque mon âme ravie 
Cherche à célébrer Marie 
Et ses titres glorieux. 
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Beauté pure et Virginale, 

Qui par faveur spéciale, 

Ne connut point le péché, 
Lorsqu’on t’aime avec tendresse, 
On goûte une sainte ivl%ase 
Et le bonheur tant cherché I 

Ton culte, ô mère admirable, 

Est un fleuve inépuisable 
De suprême volupté, 

Où le cœur plein de délices, 
Savoure enfin les prémices 
De l’heureuse éternité ? 

Ah ! si les âmes mondaines, 

TJn instant, rompant leurs chaînes, 
• Goûtaient ces plaisirs si vrais ; 

On verrait la paix profonde. 
Succéder aux bruits du monde 
Et le9 bannir à jamais { 

% 

O serviteurs de Marie. 

Que votre bouche publie, 

La céleste émotion, 

La sainte et pure allégresse, 

Que vous éprouvez sans cesse, 

Çans votre dévotion! 
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Quand la brise printanière, 
Changeant la nature entière. 

Vient reverdir les côteaux; 

Qu’un doux et joyeux langage, 

Accuse, sous le feuillage, 

La présence des oiseaux ; 

Lorsque la charmante ruse, 

Encor fraîchement éclose, 

Nous étale ses couleurs, 

Et que la blanche aubépine, 

Sur l'ondoyante colline, 

Semble éparpiller ses fleurs; 

Lorsque la brise embaumée, 

De son aile parfumée 
Vient épancher dans les airs, 

En plusieurs milliers d’atomes 
Les plus suaves arômes 
Répandus dans l’univers; 

Lorsqu’enfin tout nous convie 
A consacrer à Marie, 

Le plus beau de tous les mois; 

Grand Dieu ! Quels vœux unanimes 
Quels chants! quels concerts sublimes-, 
Partent de toutes les voix ! 
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Que d'encens, de mélodie, 
D’hommages, de poésie, 

Sous nos portiques sacrés : 

De quel charme inexprimable. 

De quelle joie ineffable, 

Tous les cœurs sont pénétrés ! 

Tout est majesté, noblesse, 

Piété, grandeur, ivresse, 

En ce magnifique jour ! 

Tout éblouit, brille, éclate 
Et notre cœur se dilate 
Pour contenir plus d’arnour î 

Partout des fleurs, des guirlandes, 
Des couronnes, des offrandes, 

Des marques d’affectionj 
Plus loin le fidèle prie. 

Et s'élance vers Marie 
Dans son aspiration ! 

Soudain les orgues résonnent, 

Tous les vrais croyants fri.-sonneut 
Les yeux tournés vers le ciel ! 

Un délicieux nuage, 

De l’cncens qui se dégage, 

Vieut environner l'autel! 
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Que de prières ardentes. 
D'aspirations brûlantes. 

En ce moment solennel; 

Que cet aspect grandiose 
Nous émeut, et nous dispose 
A voler vers l’Etcrnel! 

Parfois l'assistance émue, 

Dans une ardeur continue 
Chante l'hymne du bonheur ; 

Alors il semble que l’âme 
De félicité se pâme 
Dans un accès de ferveur ! 

Dans ce saint lieu plein de charmes, 
Mes yeux se mouillent de larmes, 
Mon cœur bat d'émotion; 

Dans le transport qui m’agite 
Si tout mon être palpite. 

C'est de vénération! 

Que tous les faux biens du monde 
Sont indigence profonde, 

Devant tant de majesté; 

Que toute grandeur mondaine, 
Paraît puérile et vaine 
Près de tant de pieté ! 
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0 Vierge sainte et candide. 
Quelle âme sous ton égide 
Craint les ruses de l’enfer? 
Dans ton culte vénérable. 

Le bonheur est plus durable 
Et le malheur moins amer ! 

Comme excellence finie 
Tu m’apparais, O Marie 
Dans un rang si merveilleux. 
Qu’en vain j’excite ma lyre;. 
Il faudrait pour le décrire 
Le saint langage des cieux ! 

Mère du divin Messie, 
L'Homnie-Dieu s’identifie 
Avec ta virginité ; 

Pour accomplir son oracle 
11 choisit un tabernacle 
Digne de sa majesté ! 

L’Esprit-Saint par le mystère, 
Que dans ton sein il opère 
Met le comble à ta grandeur ; 
Comme épouse immaculée, 
D’une pure ombre voilée. 

Tu conçois le Rédempteur J 


Digitized by Google 



— 59 


De quel éclal magnifique, 

Brille la vierge pudique, 

Sur ce monde et dans lescieux! 
C'est un torrent de lumière 
Qui sur la nature entière 
Répand scs traits radieux! 

C’est, l'étoile scintillante, 

Dont la clarté jaillissante 
Guide nos pas incertains ; 

O/est la rose fraîche et pure 
Qui parfume la nature. 

En nos jours les plus sereins! 

C’est la mère au doux sourire, 
Dont l’irresistible empire 
Ne s’exerce que pour nous; 

A son fils offrant nos larmes, 
Elle apaise par ses charmes, 

Le redoutable courroux ! 

O Douce médiatrice, 

Le chrétien sous ton auspicc 
Se prépare un heureux sort ; 
Car ta vigilance active, 

A ses besoins attentive, 

Veille pour lui qnand il dorll 
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Je te consacre, O Marie, 

Mon cœur, mes sens et ma vie 
En ces lieux si corrompus,... 
Daigne assurer à mon âme, 
Pour prix de sa chaste flamme 
L'auréole des élus! 


FIN 
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mprimatur. 

Mechliniae 28 Junii 1855. 
f.-B. VA.W HEBtEL, Vicaire-Général. 
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